
rante-unième année. — JN« 81.
Olia

Un Eîïîméro : dix centimes. Mercredi S Avril

ÉEATÜRE, SCIENCES, iNDUSTHÏE

30 it.

18
10CD»"',; * ' • . ' . ' .'

j i î ,110.« .

AU bureau du Journal

^ en envoyant un mand.t
lur la poste,

e, chei tous les libraires^

K-'- 1 ' - Í li,- € îi"^

Aniiuiiofíüi, 1« lii;nfî. i . ••-
Kéclaxnes, — . . . 'Ja
P i l i l S d i ï l - K , — . . . •)'.'>

nii.'îERVKS ÜOKT FAITES
ï)ii droit de rofuBW la publicnüíiii ,i

dus inBortions reçues et mSme puyttü»,
íaiif rMÜtution dan» ce dornior «a» t
lit du droit de modifier la rédaction

des nmionces.
Les articles commuii¡((jí..

doivent itre remi» an bureaM
du journai la veille de la repr<>.
liuclion, svanì midi.

Les manuscrtii deposi* ne
<oDt pas rendus.

Osa »'mbJ>«M«:
A FARS»,

A L ' A G E N C E H A V A S ,
8, place de laBourse,

I,'4Î>uiin«!aeCt cenliïïue Jusiin'i ttoptloa tí'uH avií tm-

trtlre. — L'abounem«tii diiit Ître payí d'avaijçe.

Les abonnements de trois mois pourront, être payés an tira-
broB-poste de 15 cent., envoyés dans une lettre aiïranclil».

S11IMU1\

4 A . v r * î l 1 - 8 8 3.

Chroîiîiioc -gene e.

C'était ( ĉrit; lo Sénat n'est plus à cette
heure qu'une Chambre d'enregistrement,
£j Ij majorité de la Chambre des députés
peut désormais êlre certaine que l'on dira
Amen au Luxembotirg h toutes les proposi-. '
lions absurdes et révolutionnaires qu'il lui
plaira d'édicter.

C'était hier Dieu chassé de l'école; c'est,
aujourd'hui l'intéressé à qui l'on interdit la5
discussion de ses propres intérêts. En vain
M. le baron Le Guay a-t-il essayé de taire
ajourner Je débat pour faire étudier la loi au
cours de la prochaine session des conseils
généraux ; c'eût été là un moyen pratique de
consuller l'opinion publique. En vain M.
ChesnelODg, par son amendement, a-t-il
tenté de faire admettre l'adjonction des plus
imposés dans certains cas particuliers. Tout
a échoué devant le parti pris d'une majorité
désireuse de satisfaire l'autre majorité.
En somme, voilà les finances de nos com-^

muoes livrées à la discrétion du premier
venu que le suffrage universel enverra au
conseil municipal. Voilà ceux qui paient dé-sormais

écrasés par ceux qui ne paient rien.
Le gouveroenaent doit être complètement
satisfait ; il est certain que toutes les dépen-<
ses les plus exagérées qu'il voudra deman-der

aux communes lui seront accordées.
C'est sous prétexte de démocratie, — mais

de démocratie mal entendue, — le nombre
qui va opprimer le capital. *

Toutes les observations, pourtant si jus-tes,
des sénateurs de la droite n'ont pas

même été l'objet d'un semblant de réfutation
ae la part de M. Goblet, si désireux de ser.
Tir la cause de la révolution.

La loi a été cependant votée ; et sur ce bel
«pioit, on part pour se reposer pendant un
grand mois.

En résumé, c'est plus que jamais le gâ-chis
vers lequel la majorité républicaine des

deux Chambres nous fait courir à grands
pas. Nous n'osons plus même croire, main-tenant,

en ce qui concerne le Sénat, — vers
lequel nous tournons nos yeux, — que le
senliraent de la plus élémentaire équité le
ramènera à une salutaire réaction.

M, Gambetta n'accusera plus la Chambre
de fainéantise.
Samedi, en moins de vingt-cinq minutes,

deux cents députés ont voté, sans débats, à
mains levées et aux yeux fermés, six projets
de loi portant approbation :

1* Des traités de commerce avec l'Espa-gne,
le Portugal, la Suède-Norvège et la

Suisse;
2' Des conventions de commerce avec

l'Angleterre et l'Autriche.
Deux ou trois honorables malavisés ayant

fait minede présenter quelques observations,
se sont vus accueillis par une tempête de
murmures.
Il y avait comme un trépignement général

d'impatience. Il fallait en finir au plus vite-
avec ces maudits traités de commerce, avec
ces ennuyeuses conventions.

Après la Chambre, le Sénat s'est occupé
de voter les crédits tunisiens. Après M. le
prince de Léon,'M.le duc de Brogliea es-sayé

d'engager une discussion sérieuse et
d'obtenir des explications du gouvernement.
Il n'y a pas réussi. Le Sénat a voté comme
la Chambre, et le ministre des affaires étran-gères

n'a rien dit sur les intentions du gou-vernement
reljatives à laTunisie.

M. le duc de Broglie a pourtant réclamé
avec insistance, il a pourtant montré au Sé-nat

le danger qu'il y a de tout approuver les
yeux fermés, il a pourtant rappelé qu'à cha-que

deoaande de crédit le cabinet garde le si-lence
et refuse toute réponse aux questions

qui lui sont posées.
Tout cela est très-vrai ; nous avons assisté

cent fois à ce triste spectacle. Mais à quoi

bon invoquer l'exemple de la Grande-Breta-gne
et les usages du parlementarisme de-vant
des jacobins décidés à faire tout ce

qu'ils veulent et à tromper les Chambres et
le pays?

On remet au Bey de Tunis 4,100,000
francs quand le Bey est notre débiteur.
Lorsque l'opposition de droite réclame, avec
raison, contre cette générosité intempes-tive,

M. de Freycinet répond que dam deux
mois il donnera de plus amples renseigne-ments

! On n'a jamais vu ministre traiter
une Assemblée avec plus de dédain, ni une
Assemblée se laisser régenter avec pareil
sans-gêne.
Tout cela se fait en invoquant le patrio-tisme

! Le patriotisme pourtant ne consiste
pas à toujours payer, même ce qui n'est pas
dû, et à donner un blanc-seing au gouver-nement

républicain.

* »

Pour sa séance de clôture , le Sénat a
siégé pendant six heures. Cette ardeur était
provoquée par le désir de partir au plus vile
et d'essayer l'effet magique de ces abonne-ments

gratuits dont nos honorables se sont
si généreusement munis. Si la Chambre
haute a fait beaucoup de besogne, en revan-che

elle en a fait de très-mauvaise.
Elle a voté cette pitoyable loi qui sup-prime

la présence des plus imposés dans
les discussions des conseils municipaux.
C'était une garantie pour les contribuables,
naturellement la RépubHque la détruit.

Le Sénat a ensuite adópteles nouveaux
crédits demandés par le gouvernement pour
l'expédition tunisienne; et enfin il a clos sa
séance par le vote du traité de commerce
franco-italien, traité désastreux, qui ouvre
nos frontières aux produits étrangers et
ferme l'Italie à nos marchandises,

M. Tirard trouve ces conventions fort
avantageuses; nous en cherchons vainement
la raison. î

Le Sénat et la Chambre se sont prorogés,
samedi soir, en fixant au 2 mai la reprise de
la session.

Feuilleton de l'Écho Saumuroiál

* E S ET BOIAfÎTS
Par G. de LA LANDELLK.
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Plié, sans doute, auprès de sa nouvelle famille,
quand il venait dans le pays, il habitait inévitable-
oient Vervaines. M— Vauranl n'adressant à ce sujet
aucuns question au jeune notaire, aucun de ses
eatants n'en parla. Ils avaient d'ailleurs des motifs
^'intérêt bien plus puissants : I
•~ Vous av«z voulu , madame, disait maître j
«̂Hif, des renseignements précis; je n'ai rien
^*8ligé pour les obtenir. Voici l'alcôve où vous
eles née ; voici où votre infortuné père mourut
P̂fès sa longue el douloureuse agonie, v
M*>« Vauranl se mil k genoux

tdèatnens tu. n protond recueillemenl. Seets perniafa,ntpsloln'igméei-
^«is on passa dans le grandisalon.
"~ Ce tauleuil, reprit le jeune nolaire, marque la

Pl»c6 où M- la marquise votre mère fui frappée de
"ûott subite.

M"" Vaurant se prosterna, baisa la terre, et puis,
immobile, méditant sur les mystérieux desseins du
ciel, gravement émue, elle ne rompit de longtemps
un silence pieusement respecté.
Au dehors la vent bruissait dans les feuilles, les

oiseaux y gazouillaient, on entendait le murmure
des eaux, le frémissement des herbes miroitant
sous les rayons du soleil.
— Mon père, ma mère, mon frèrç Jules, que

vos âmes soient bénies ; vous avez été éprouvés !
veus lisez au fond de mon âme : — Assez d'épreu-ves,

n'est-ce pas ?...
11 sembla qu'une voix secrète lui répondit :
« — Non ! pas encore assez !» — car elle s'assit

triste, abattue, découragée en quelque sorte.
Honoré s'en aperçut :
— Ma mère, dit-il, songez à l'autre devise :

« Travail et charité. » Les épreuves, quaad on les
met en pratique comme vous l'avez fait, finissent
par être salutaires et sans amertume.

— Cetie porte, celle-ci, celle-là étaient ouvertes,
reprit maîire Baillif en offrant le bras à M— Vaurant;
vous, tout effrayée, vous descendîtes sans doute
par cet escalier.

On descendit ; puis on prit le sentier menant du
côté de la rivière. Là s'arrêtaient toutes les tradi-tions

certaines ; il fallait y substituer des conjec-tures
auxquelles fit bientôt diversion l'exploration

de la belle el vaste propriété, jolis cours d'eau,

Un mois de vacances après trois mois
employés à ne rien faire I Les pauvres collé-giens

vont être jaloux.

PROTISTATION DES DÉPUTÉS CONTRE LA LOI

D'ENSEIGNEMENT LAÏQUE.

Le 31 mars, les députés de la droite se
sont réunis, et ont rédigé la protestation
suivante :

« Les membres soussignés de la Cham-bre
des députés, regrettant de n'avoir pas eu

l'occasion de renouveler les protestations
déjà faites dans la précédente législature,
et, s'associant aux sentiments qui viennent
d'être si noblement exprimés au Sénat, re-gardent

comme un devoir de faire, devant
le pays et au nom des populations dont ils
ont reçu mandat de défendre les intérêts, la
déclaration suivante :

» I. — Ils déclarent que la loi du 23
mars sur l'enseignement primaire obliga-toire

est contraire à la liberté religieuse et
aux droits des pères de famille, blessante
pour la liberté des citoyens français, et de
nature à amener des conséquences funeste
pour l'avenir moral du pays.

» II. — Ils pensent que tous les bons
citoyens devront unir leurs efforts pour con-jurer

les résultats déplorables d'une loi qui,
dans un pays chrétien, sépare complète-ment

l'instruction de l'éducation chrétienne.
» III. — En conséquence, ils estiment

qu'en déclarant s'il entend faire donner à
son enfant l'instruction dans une école pu-blique,

tout père de famille devra demander
en même temps que l'enfant reçoive, à l'é-cole,

l'instruction et l'éducation religieuse.
» IV. — Ils rappellent que le Crucifix et

d'autres emblèmes religieux ont été enlevés
de l'école dans certaines localités ; si cette
mesure venait à se renouveler, le devoir des
habitants de la commune serait de s'y oppo-ser

énergiquement par tous les moyens lé- ,
gaux et d'assurer ainsi la respect dû à la foi
des populations.

» V. — Ils ont trop de confiance dans
les sentiments d'honneur et de légitime fierté
qui animent leurs concitoyens, pour ne pas

étangs spacieux, bois m-agnifiques, grasses prairies,
vignes étalées en amphithéâtre auxflancsd'un riche
coteau. ^
Chemin faisant, les jeunes gens ne résistèrent

point au plaisir d'échanger en leur patois quelques
paroles avec les paysans elles paysannes qu'on
croisait.
Agréables épisodes que ces bribes de causeries

jetées aux échofe du pays natal. On s'y complut -
jusqu'à l'instanl où l'on reprit en voilure le chemin
de la ville, encore sans maître Baillif. Mais avant
de se séparer de lui :
— Demain, à'midi, cher monsieur, lui dit M"*

Vauranl, je serai chez vous, d'où nous irons en-semble
à Vervaines.

Honoré, son frère, ni ses soeurs ne devaient
faire cette visite. Et puisque leur mère ne leur en
disait point le motif, ils s'abstinrent de toute ques-tion

indirecte. Mais tant que dura le trajet, on
s'entretint des événements divers qui avaient suivi
l'enlèvement de Mariette, récits cruels, sombres
tableaux de la mendicité abjecte, récits tendres
et touchants, peintures des heures d'épreuves
courageusement supportées dans une pauvreté
laborieuse.
Honoré se souvenait de bien des choses. Louis

et même Noëlie retrouvaient parfois en leurs mé-moires
des traces du passé.

Dans la ville de Vignebois, on fit ensuite maints

autres pèlerinages pieux. On passa devant les deux
maisons successivement occupées par le ménage
Vauranl : celle où MarieUe avait été recueillie et
où étaient nés les premiers enfants ; celle où était
née la gentille Hortense et où était morte Noëlie sa
mòre. Honoré pleura sur le seuil de celle-ci. '
Il se rappelait si bien le jour du fatal convoi !
Dans tous les coins de la petite ville de Vigne-

bois , on retrouvait matière à détails nouveaux,
tous d'un intérêt émouvant.
Du reste, les plus anciens habitants avaient mille

fois oublié la jeune servante MarieUe, et personne,
si ce n'est maître Baillif qui n'eut garde d'en parler,
ne songea seulement à la reconnaître en cette
vieille dame qui explorait la ville avec ses quatre
enfants.
Dans l'église se trouvaient l'autel où elle avait été

mariée, les fonts baptismaux où l'eau sainte avait
coulé sur tous les fronts. On alla visiter la prome-nade

où elle conduisait les enfants, où elle portait
sa chère petite Hortense nourrie au biberon ; on y
vit l'endroit où elle avait été reconnue par son
frère Jules de Sardagoe.

Ce fut là, sur un banc, que frères et soeurs, pen-dant
(i«o M - Vaurant allait à Vervaines en compa-

gnie d̂u jeune maître Baillif, osèrent se demander
entr'eux quel pouvait bien êlre l'objet de sa Uéiuar-
' che. Qu'allait-ellô faire chez la grand'tante de
Manuel?



p e n s e r qu'aucune intimidation, ni a u c u ne
vexation no les ferait reculer devant l'ac-complissement

dudevo i r , d a n s le cas oii il
serait donné à l'école un enseignement qui
pou r r a i t blesser la foi des enfants ; et ils
s'engagent à prêter leur appui à toute dé-fense

légitime con t r e l ' a rb i t ra i re et l ' o pp r e s -s
i o n .
» T[.—Ils seréservent, d ' a i l l eu r s , d e

demander en temps utile l'abrogation d ' u ne
loi qu'ils considèrent comme un malheur
pour la F r a n ce . »

(Suivent let signatures, au nombre (/« 27.) ;
« I

Les députés de la d ro i te qui ont signé la
p ro te s t a t i o n contre la loi d ' e n se i g nemen t , |
ont décidé, d an s la réunion tenue samedi, |
de faire nflicher cette protestation d a n s tou - i
tes les communes de F ra n ce.

Les sénateurs conservateurs ont égale-ment
résolu de se cotiser entre e u x , pour

subvenir —si c'est nécessaire — aux Irais
d ' imp r e s s i o n et d'affichage de ce manifeste.

•

Grand émoi d a n s lo mo n d e politique el

financier.
Un certain nombre de p e r s o n na g es privi-légiés,

tenant de très-près aux importants
de la po l i t ique qui avaient acheté force,
fitres de la det te t u n i s i e n n e , sont depuis]
trois j o u r s dans l'angoisse la plus profonde. '
Il s e confirme, en effet, qu'à la su i te des

conférences deM. d e Freycinet avecMM.
R o u s t a n , Cambon, Herbette et Decrais, le
gouvernement reconnaît l'impossibilité pour
le Trésor français de garantir la dette tuni-s
i e n n e .

HISTOIRE VÉRIDIQUE

DU fiRAK» SSOUaPERB/lIIV DB iiOXiESHElS

C'est d a n s la réponsede M.Goblet à M''

Freppel qu'il a été question du sout e r r a i n de
So l e s m es . Ce s ou t e r r a i n , entre n o u s , serait
assez mo d e s t e , p u i s q u e , d'après l'honnête
et véridique m i n i s t re , il i ra i t seulement « du
j a r d i n à la c r yp t e de l'église », 7 ou 8 mè-t
r e s d e long . Quelle conspiraUon formida-b
l e peu t - o n bien o u rd i r d a n s un boyau de
8 mètres? Le ministre Goblet n'est pas i n -ventif.

Les Jacobins de Sablé avaient tiré bien
meilleur pa r t i d e la le c t ure du château d'U-
dolphe et fabriqué une légende qui flattait
b i en mieux le béotisme rad ic a l . D'après ces
p l a g i a i r e s d'Anne Radcliffe, le sou t e r r a i n se
divisait en deux b r a n c h e s : l'une aboutissait
a u château d e Sablé, et l ' a u t re , passent sous
la S a r t h e . s'acheminait vers le château de
Juigné. Cinq à six lieues d e canalisationI
,Voilàqui était au t r emen t terrible q u ' u n petit
s o u t e r r a i n de 15 à20 mètres. Et dire q u e ,'
même réduit à ces infimes proporUons, « le
s ou t e r r a i n » est un mythe!

Voici le récit vrai d e cette mystérieuse dé-c
ou ve r t e :

<t En 1838, le fondateur de l'abbaye de
Solesmes, Dom Guéranger, avait fait creuser

f

Le nom aimé de Laure fut à ce propos fr»lernel-
lemcnl prononcé.
Ainsi revenaient sans cesse les leurs à tous dans

les douces causeries des jeunes époux qui, au retour
de leur pèlerinage charitable h la cité Antoine,
rencontrèrent, devant la loge de leurs concierges,
leur ami, le docteur Delcambre.

— Ah ! ah ! ht-il en souriant, nous venons de
faire l'école buissonnière.

— Oui ! et nous avons à vous en parler.
— Vilain mystérieux ! dit Laure.
— Bon el cher docteur, ajouta Manuel, nous

revenons de la cilé Antoine.
— Je m'en doutais! dit Delcambre en tambou-rinant

sur sa tabatière.
—- Eh bien ! montons !

(il suivre.) G. DE LA LANDELLE.

Y . . . , un des gros richards de la R. F., enrichi
depuis le Quatre Septembre, visilail, l'autre jour,
avec un ami, des terrains à vendre.

— Je me rappelle le temps, s'6crie-t-il tout à
coup, où j'aurais eu un lopin de cesVor âiOS- l̂à
pour faire une paire de bottes.

— Pourquoi ne l'avoir pas acheté ?
— C'est que nous n'étions pas on Ré^mblique,)

et... les bottes pressaient davantage. , i

u n e crypte sous l'église p o u r y déposer le
corps du ma r t y r S. Léonce, trouvé à Rome,
le 24 novembre 1832, d a n s le Cimetière
C y r i a que . Quelques années plus tard, de
g r ands t r a v au x do r e s t a u r a t i o n ayant été en-t
r epr i s d a n s le choeur, la c r y p te fut fermée.
Après la mort de l'abbé de Solesmes, les fils
de Dom Guéranger pensèrent que le seul
lieu où l'on pût déposer le corps du véné-r
ab l e défunt était l'ancien hypogée de saint
Léonce.On décida donc de la rou v r i r , et
comme, na t u r e l l emen t , il était nécessaire de
t r a n s p o r t e r les détrituii h o r s de l'église, un
petit chemin de fer fut installé, et des wa-gonnets

circulèrent s u r celle ligne minus-cule
pour enlever les terres déplacées. De

la rive d ro i te de la Sa r t h e . t ou s les gens du
pays pouvaient voir le va-et-vient des wa-
gonnets. D a m e ! il n'en fallait pas tant pour
i n t r i g ue r les imbéciles. Croire q u e les moi-nes

creusaient un tombeau, c'était b ea u c o up
t r op s i m p l e ; les gros bonnets de Sablé i m a -ginèrent

ou s'imaginèrent q u e , p o u r se sous-t
ra i re aux éventualités d ' u n e nouvelle expul-sion,

les Bénédictins cons t r u i s a i e n t les f a n -t
a s t i q u e s souterrains dont nous parlions
plus haut. Naturellement, les feuilles radi-cales

du Mans dénoncèrent à leur public les
mystérieux t r a v au x , et le candidat républi-cain

de La Flèche du t les deux tiers de ses
voix à l'accent tragique avec lequel ils i -gnala

dans les réunions éleclorales les téné-b
r e u s e s excavations d e Solesmes.

» Que faisaient pendant ce temps-là les
Bénédictins? Envoyaienl- ils des rectifica-tions

aux j o u r n a u x ? Non, Les successeurs
de Mabillon el de Montfaucon ont une si
ha u t e idéede l'intelligence de leurs contem-p
o r a i n s qu ' i l s refusaient de croire que de
pareilles âneries pussent j ama i s devenir i n -quiétantes.

Faut- il même le d i r e? La lé-gende
les amusait b e a u c o u p . Eh bien I ils

avaient tort. La suite leur a prouvé qu'il
faut t o u j o u rs se défier des sots. Rien n'est
malfaisant et dangereux comme un jacobin
idiot.

» La cry p te étail construite depuis huit
mois environ, et tous les travaux de maçon-nerie

terminés q u a n d , le23 ma r s dernier,
M. le préfet Dumonteil vint, à la tête d e 70
gendarmes et de 80 so l d a t s , expulser les 50
moines de Solesmes. Ainsi q u e nous l'avons
raconté d an s no t re premier récit, l'émissaire
de M. Goblet avait emporté avec lui toul un
arsenal d ' in s t ru in en t s de se r r u r e r i e . Une fois
les religieux jetés à la po r t e , il semblait que
la besogne d u préfet était à peu près r em -plie.

Pas du tout. Cet adm i n i s t r a t e u r , intel-ligent
et dévoué, n'était q u ' a u début de la

hau t e mission qui luiavait élé confiée. Un
des co-propriétaires de l'Abbaye, M. Car-tier,

l'accompagnait. Se t ou r nan t vers lui :
«—Et ma i n t e n a n t , monsieur, dit le préfet
d 'u n tond i gne , veuillez me montrer votre
s o u t e r r a i n I»

» Phénomène biz a r r e 1 M.Cartier ne pâ-lit
point. Ce clérical endurci poussa la d i s s i -mulation

jusqu'à s o u r i r e . Sans répliquer, il
conduisit le préfet vers l'église. A g a u c h e ,
d a n s la nef, une porte était entrebaillée. Mr
Cartier l'ouvrit et, pour ne point imposer au
courage du h a u t fonctionnaire une trop rude
épreuve, il passa le premier, une bougie à
la main. Vingt gendarmes suivaient, le r e -volver

au poing. Aprèsavo i r descendu vingt
m a r c h e s , le cortègese t r o uva d a n s la crypte.
Décrirons-nous le spectacle inouï qui atten-dait

là le préfet?
» E s s a y o n s . Au milieu de l'hypogée se

d re s sa i t u n e p i e r r e tombale s u r laquelle on
lisait ces tçpts tracés eo caractères d a m a -
s i e n s :
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rt Horrible, n ' e s t - c e p a s?
» La c r yp t e a dix mètres d elong s u r

deux de large et n 'a d ' a u t r e issue que la
po r t e qui aboutit à l'église : Quelle cruelle
déception I
» Naturellement, lepréfet ne pouvait se

fier aux apparences ; c'était t r op peu com-pliqué,
t r o p peu mélodramatique p o u r un

sou t e r r a i n auquel le citoyen Galpin avait dû
son siégo ! Su r l'ordre du citoyen Dumon
teil. les trois se r r u r i e r s d u r en t donc des-cendre

d a n s la crypte pour sonder les dalles
el les m u r s . Le préfet ne dédaigne pas de
s'associer lui-même àcette impo r t a n t e opé-

,.,ration. Les pics et les pioches interrogent
l'hypogée sou s toutes ses faces et d a n s tous
ses recoins. Fatalité 1 Pa s une porte ne se
montra ; pas u n coulo i r n'apparut. Que
faire ? Fallait-il a b a n d o n n e r là les r e c he r -ches

7 Non I Que diraient les radicaux du
pays ? Qa« peo i o r a i e n l les F F . * , de la Par-

faite-Sincérité de Bonnélablo I
Mans sans s ou t e r r a i n , j ama i s I
» Exaspéré, ma i s non découragé, M. Du-monteil

sort de la c ry p te et se dirige vers
les j a r d i n s . Les s e r r u r i e r s dévastent les
p l o i e s - b and e s , explorent les carrés de sa-l
a d e , et fouillent la fosse au pu r i n , sans
que le mo i n d r e boyau, sans que le p lus
petit canal se révèle. Les ma l ad r o i t s I M. le
préfet commence à soupçonner ses auxi-liaires

de cléricalisme. Sans plus tarder, il
veut procéder luirméme aux investigations.
D'une main sûre, M. Dumonteil enfonce
déjà la sonde d a n s un trou inédit,lorsque...
» . . . P a t a t r a s I une épouvantable déto-nation

se fait e n t e n d r e . Le préfet tombe d ans
les bras d ' u n se r r u r i e r , les gendarmes tirent
leurs s a b r e s , lemarchis-chef saute sur son
cheval, le commissaire de police siffle ses
estafTiers, et le sous-préfet, un flacon d'eau
de mélisse à la ma i n , vole au secours de son
supérieur.

V) Qu'est-.il donc arrivé? Une boîte de
dynamite était-elle enfouie dans le j a r d i n?
Les Bénédictins s ' i n sp i r e r a i e n t - i l s des pro-cédés

n ih i l i s tes? Lepréfet so lâle ; grâce à
Dieu, pas un de ses membres ne ma n q u e à
l 'appe l . Pendant que le bou t e - se l l e retentit
d ' u n b o u l a l'autre du village, et que les
gendarmes disposent la hausse de leurs c a -r
a b i n e s , M. Car t i e r s ' a p p r o ch e et mon t r e à
M. Dumonteil un panache de fuméequ i , là-
b a s , de l 'au t re côté de la S a r t h e , déroule ses
sp i r a l es a u - d e s s u s d ' u ne carrière de mar-b
r e . C'est tout simplement une mine qu i
vient de faire explosion. M.Cartier explique
que cet « accident » a r r ive à peu près dix
fois p a r j o u r à Solesmes et fournit, chemin
faisant, q u e l q u e s détnils s u r les vastes a t e -liers

de ma r b r e r i e de M. L a n d e a u . Hélas ! le
préfet ne veut plus rien e n t e n d r e . Humilié,
confus, il sort précipilamment du ja rd i n ,
laisse là les pics et les pioches, et r e t o u r n e à
Sablé p o u r y rédiger son r a p po r t . »

Revenir au ALLEMAGNE. — La G a m , J

bho un article dont voici la co ^'''«
I - 1....- . . ''''Usi

ÉTRANGER

ESPAGNE. — Des événements assez sé-rieux
viennent d'éclater en Espagne. La Ca-talogne

menace d ' en t r e r en i n s u r r e c t i on.

Deux causes servent de prétexte à ce mou-v
em e n t : d'abord l'industrie c a t a l a ne pro-teste

contre le traité do commerce avec la
F ranc e , qui abaisse les droits prolecteurs,
— ensuite le commerce refuse de payer le
nouvel impôt et ferme ses m a g a s i n s . A Sara-
g o s s e o n comple 1,800 con t r ib u ab l e s envi-ron

qui ont préféré se laisser saisir plutôt
qu e de payer l'impôt commercial.

Les usines et les magasins étant fermés,
les ouvriers sont jetés d a n s la r ue et a b a n -donnés

à tous les mauvais instincts. Tous
les centres indus t r i e l s sont par suite mena-cés

de grèves et d ' i n sur r ec t i on ; ~ do là à la
gue r r e civile il n'y a q u ' u n pas.

A Barcelone, les dépêchessignalent même
une émeute. La foule acrié : Vive la Répu-b
l ique fédérale ! Les octrois ont étéattaqués,

et la troupe a dû fa ire une décharge s u r les
pe r t u r b a t e u r s .

î.,'élat de siège a été proclamé. Mais le gé-néral
Blanco, qui c o mma n d e la ville, n e

dispose q u e de 6,000 h o mme s . Il a occupé
fortement les postes, les casernes et les ga-res

de c hem i n s de f e r ; mais ses forces sont
insuffisantes pour résister à cent mille ou-vriers

sur le pavé.

Des dépêches pubUées pa r le Temps, il ré-sulte
que les ouvçiers sont excités « par les

agitateurs de l ' I n te r na t i ona le qui a des j u n -tes
à Barcelone, àMadrid et àXérès ».

Ce qui rend la situation grave, c'est aussi
« l'atUtuda des i n d u s t r ie l s et de la bourgeoi-sie

», qui ferment les fabriques et les a t e -l
ie rs , et o r g an i s en t une résistance pas s iv e .
Le mouvement nese produit donc pas

seulement d a n s lo b a s p e u p l e , mais encore
d a n s les hau t e s classes qui inspirent et d i r i -gent

la résistance.
Le gouvernement semble bien décidé à

écraser l ' in su r re c t ion ; c'est du moins ce q ue
déclare M. Sagasta à la C h am b r e . Mais si le
mouvement s'étend d an s les campagnes, si
deux grandes villes comme Saragosse el
Barcelone entrent en insu r r e c t i o n , il est à
c r a i n d r e que toute la province ne se lève
comrne aux temps des vieilles guerres ci-v
i l e s.

Le cabinet de Madrid sera alors en face
non point d ' u ne s imp l e émeute,ma i s d ' u ne
révolution.

« La lut le entre la Russie eivi,,
est inévitable, celle lutte pourra N |
d(î différentes façons; elle pem^ ^'"itn
sur lo terrain social ou sur les cl?"*
ba la i l le ; m a i s , dans tous les
qu 'e l le ait lieu.

» La nation

n a n t u n i e , a u r aaallleomr s"
a nà"dpperr,oouuqvvuee,rr g8a«S;I »̂°!%?!

perspective doit engager gérj^^
or l is allemands à réfléchit a, ^

efuser à l ' homme de génie qui
Jeslinées do l'A^llemagno ce qu'n
voir demander en vue d'augmeniet k J l
ces delà na t i on ». ^''l

cette
les partis
rcf
d

R E V U E FINANCIÈRE.
La confiance s'affirme de plus en plus u

saclions sont plus animées. La situalioa2l
est elle-même des plus favorables au relèvSÎJjl
la place.
L'encaisse de la Banque de France

gné 8 millions, dont plus de 4 en or. LBrtl,!!
ont élé très-modérés. Les fonds publics omSi
premiers à profiter de celte Era„d«
les renies françaises surtout ont été P
breux achats.
Cependant en clôture, ces dernières,
ities dans leur mouvement de haml
m du 5 0/0 qui, de 116.95 rs'esl

117.32.
Le 3 0/0, do 83.17, est revenu à 83 l>î
L'amortissable a reculé de 20 cenl àSln
Les actions el obligations du Crédit Poii

été très-activement demandées par les canV
placement. Celle institution esl une institi?'
lat et que le gouvernement exerce un CD2
toutes ses opérations.
D'un autre côté, le revent des obijoaii,,.

Crédit Foncier est supérieur à celui des
obligations do chemins de fer qui ne déii
3.6Ô 0/0, alors que les communales émis?
moment à 480 fr. sonl remboursables à Mi <
nent un revenu annuel de 20fr.,soit plusè î
Les obligations 1879 ont six tirages de lots J
elles sont donc appelées à une plus-value \m
tante. . '

Les Magasins de France et d'Algérie
lents à mettre en portefeuille, les
progression sensible.
L'activité sur le Crédit Lyonnais a

rieuse; on a remarqué que toutes les
l'épargne se sonl portées sur les obligaL,.,
Ville de Lyon ; c'est le tirage du 15 avril proct'
comportant un lot de 100,000 fr., quitslcwr
cette recrudescence dans les achats.
Rappelons que la Nouvelle Union émetsai

lions à 500 francs sans majoration aucune,fii
plus la libération se fera en 4 termes égiiii
125 fr. d'ici au 10 août et que les souscti|it
sont reçues :

— A Lyon, 2, place de la Bourse ;
— A Paris, 12, avenue de l'Opéra.
Nous n'avons pas besoin d'inslsler iiill

avantages nombreux que va recueillir celtiioti
ayant daas la main les plus belles et les ptel»
tueuses entreprises, elle va acquérir iw in|»
tance considérable. '

Les bons de l'Assurance FinancièniJnl""'?"'
à 300; ils sont bons à acheter à wcoiirsW
tardera pas à être dépassé. La sécmW
venu rémunérateur dont ils sont , * « «
plus-value certaine justifient la faveur Ml'f
qui se porte également sur les polices
salion delà même société. Ces dernières re»
sables à 500 fr. sont libérables par verse»™"
suel de 1 franc.
L'émission des actions de la CompagfJ.,

sienne deVoitures ^Urbain^ faite par
Lamenta, répond à un besoin général.
Cette entreprise donl les recettes soni^J

rables donnera de 40 à45 fr. de ''"•g
action. C'est donc un placement des
lueux. Les actions sont émises à S-*"»; 5,1!
Parmi les valeurs industrielles, le

en hausse considérable: de 2,465,'1
2,540. Le Gaz a perdu 20 fr.
Sur le marché des chemins de fer, "" j, •

ferme, pendant toute la semaine. Le . ¿5
dant réagi de 50 fr. à 2,122 et le
à 1.280; par contre le Lyon, a moaie
a,770, et l'Orléans est resté à 1,3*»

C l i r o B i q u e

y a longtemps déjà — pr î̂"
semaines — qu e nous n'avota «|
pa r l e r d e nouveaux changemenis (J»'
forme militaire. Voici une prew'^l"
pensafion. en attendant saos do"'^
chose. ,

On annonce qu'une Boluliof^ " "
relativement au port du casque,
f u r e d'été, est à la m i l e â'êlte
i o l a t i o n serait affirmalive... ¡%
qu ' u n a u t r e ministre opiae en seo»

Le doc t eu r Legouest. pr¿«'íl5^
de santé d e l'armée, et toul r^c^^jéfi
core président de l'Académie a« .s'
vient d'être envoyé à Tunis pooH
le service de santé m i l i t a i r e .

C'est vraiment un peu tud. , ^ IÍÍ|
I l y a e u , e oe f f e l , mardi dari"



T

mm

a,TTe de Tunisie dure et que les
a«« 1' français «ont tombés pour la pre-
old^^fS depuis 1870-71. sous le feu de
iflière l?'»' Qu'ils ont recommencé à

'
l'eT,nttoooeuOEuttee"ss; "le» ^"^"jg"^"rF—e.stcTq'ui déciment les

entrdouu--^
7,en campagne. Et c'est maintenant qu'on'
&ge à réorganiser ce service de santé I

Cliroflique Locale et de FôHesl

I Hier, à la aoUe d'une chaleur exception-
Lglleà celte époque de l'année, un violent
Erage se préparait à l'horizon. Déjà, dans
| . journée, plusieurs coups de tonnerre
liaient été entendus.
I Vers sept heures du soir, de gros nuages
Ig'amoacelaient à l'est, et le vent, précur-seur

de la tempête, nous apportait de loin
Ida sourds grondements.
I Mais l'orage, après avoir abandonné sa
ferecoière direclion. se dirigea vers le sud et

nous laissa que le spectacle d'un ciel en

TOURS.

Koi orage était annoncé par le bureau
i L o l o S q u e d u New-York Herald. Dans
t jours'', une seconde tempête doit abor-
t lescôîes d e l à Grande-Bretagne et du
NorddelaFrance^^

LA SOEOR DE DOYALLS.

On nous annonce, de la Ménitré, la mort
de M»' Clara Dovalle, s oe u r du poète tué en
duel en 1830, par Mira, directeur des Va-riétés

Charles Dovalle a laissé un nom, et
lorsque M. Louve!, l'ancien ministre, mort
récemment, réunit les oeuvres poslhumesde
«on ami, Victor Hugo écr i v i t la préface de ce
recueil de vers, le Sylphe, fort rare et re-cherché

aujourd'hui. Après avoir vu pres-que
foule sa famille périr tragiquement, la

vénérable soeur du poète s'était retirée à la
gare de la Ménitré, où elle vivait avec sa
niècçetsonneveu. Elle n'avait qu'un culte,
le souvenir de ce frère qui promettait un
poêle à la France, et qu'une balle avait
frappé, en plein coeur, il y a cinquante ans,
dans des circonstances extraordinaires.

{Patriote de l'Ouest.]

ANGERS.

Les hommes du 77* de ligne, destinés à
compléter l'efifectif du 2' bataillon en Tuni-sie,

ont reçu leurs elïéts d'équipement. Ils
partiront cette semaine. Les capitaines ont
désigné d'office les hommes les plus vigou-reux

de chaque compagnie. On a mis à con-tribution
les trois classes de 1877, 1878,

1879, et l'on a pu réunir de la sorte les 250
hommes demandés par le ministre de la
guerre. { Union de l'Ouest.)

La clôture de la saison théâtrale a été naar-
quée à Angers par un accident,, Dans les
coulisses, un artiste nommé Lison est tombé
atteintd'tino paralysie au côté gauche. Le
médecin de service lui a donné les premiers
soins, et il a été transporté immédiatement
a son domicile, rue Plantagenet, 2. M, L i -son

a le côté gauche complètement paralysé.

^ Concert de dimanche. — M. Jules Mas-
•finet a obtenu dimanche un très-vif succès

Concert populaire. Les Scènes de féerie
ont élé fort applaudies ; celle qui a pour l i -
''®ji%art<ton,a été bissée.
"••Oriollea oflTert au jeune maître une

«yperbe couronne de fleurs au milieu d'ap-
P'Qudissements enthousiastes.

Chanson de M i r e i l l e a été chaleureuse-ment
accueillie ; la belle voix de M. Dufri-

douce**'* valoir cette mélodie si suave et si

Le dernier Concert populaire a donc é té
comm*"^*^ succès que l'on peut considérer
chAin ^ "° heureux présage pour la pro-
«'^aiDe année musicale. {Etoile.)

ïoJ?^^^ 'etour du Concert, àH Y U n i o n de
Dfti 1. trouvons dans la boite du jour-

ta charade suivante:

aln «orps pes&nt — nn assommoir ;

Mon to 1 ^'"P"'*'* ''«" S «frre le modèle.
TID .M . ^"'^^ •lont le nom seul révèle
Dont ! "» «iéli»»''
fais 1, * l'Indoustan et l'Alsace,
Tout nrèT/ "^'r - <=« Pl«<=«

<=En eu
« P M U , , ° " o n l'honore:

-1« lendemain, on applaudit encore. *

Pèlerinages au cimetière,— Suivant unel
pieuse coutume, une foule de fidèles s'est
rendue avant-hier, dimanche des Rameaux,
BU cimetière de la Salle. On évalue à plus
de quinze mille le nombre des personnes I
qui ont accompli ce louchant pèlerinage. !
Presque toutes portaient des couronnes de |
buis destinées à être déposées sur les lom-1
bes.

De midi à cinq heures surtout, la foule a
'été considérable. En raison de celle af-'
fluence, on ne pouvait s'avancer que très-
lentement dans l'étroit chemin qui conduit
au cimetière.

Le soir, en visitant le champ du repos,
on pouvait se convaincre que toutes les tom-bes

avaient été visitées. Aussi loin que la
vue pouvait s'étendre, on apercevait, en
eflfet, toutes les croix ornées d'une couronne
de buis apportée dans la journée.

Ces hommages rendus à la mémoire des
morts , cette manifestation des plus purs
sentiments de l'âme, inspirés par la religion
et par une foi vive, offre un spectacle bien
consolant, au milieu de la campagne écoeu-rante

que les coryphées de l'athéisme et de
la libre-pensée ont entreprise contre le ca-tholicisme.

{ Journal d'Indre-et-Loire.)

Comme à Angers, les voleurs de Tours se
servent de la mèche ou de la « vrille », Sa-medi

dernier, ils ont tenlé de pénétrer chez
M. Lesourd, rue Néricault-Destouches, en
faisant deux trous au moyen d'une mèche,
dans l'un des contrevents du bureau où se
trouve la caisse. Heureusement, les contre-vents

a blindés » à l'intérieur ont résisté aux
efforts des maltaiteurs, {Indépendant.)

Hiersoir,.le théâtre de Tours a donné la
27' et dernière représentation de la Mascotte.
La clôture de l'année théâtrale aura lieu
dimanche prochaiç sur cette scènes

CHf««e «l'iîparsne d e S i m n a i n " .

Séance du 2 a v r i l 1882.
'Versements de 86 déposants (15 nouveaux),
29,363 fr. »» c.

Remboursements, 24,423 fr. 93 c.

LE CROCHETAGE; A LIGnGÉ.

Le Courrier de l a Vienne nous apprend
que l'autorité administrative a procédé, sa-medi

matin, à un nouveau crochetage de
l'abbaye de Ligugé, et dans quelles condi-tions

grotesques I
Une brigade de gendarmerie à cheval et

une brigade à pied ont occupé, l'arme au
bras, la route qui conduit à l'abbaye. La
porte a été crochetée et brisée, les policiers
ont parcouru tous les étages, toutes les cel-lules

et n'ont trouvé que le vide absolu ; ces
malheureux ont été pris dans leur propre
guet-apens: il n'y avait personne au cou-vent

; le préfet n'y a trouvé que douze la-pins.

« A un certain moment, dit le Courrier,
on voit la troupe se ranger en bataille de-vant

les servitudes. La police a entendu un
bruit!.,. C'est là, sans nul doute, qu'est ca-chée

la congrégation reconsUtuée!,,. Le
commissaire central rajuste son écharpe,
s'approche d'une porte et frappe les trois
coups réglementaires. Le bruit devient plus
perceptible; mais personne ne répond. On
enfonce la porte, et l'on découvre... DOUZE
LAPINS fuyant de tous côtés. Ce sont les
seuls habitants du monastère. Un jardinier
du bourg en prend soin en même temps qu'il
cultive le jardin, »

Quelle ridicule équipée 1

NANTES.

Le règne de M.Lechat est fini, mais ses
ukases demeurent: c'est pour cela que les
processions des Rameaux n'ont pas eu lieu,
dimanche, à Nantes, dit YEspérance. En
échange, nous gardons les mascarades de
la mi-carême et le défilé du 14 juillet.

LE MAHS.

VAvenir raconte qu'un de ses ex-conci-toyens,
M. Fortin, qui tenait autrefois l'hô-tel

du Saumon, vient de gagner un pari im-portant
avec une jument qu'il se propose

d'ailleurs d'amener au Mans dans huit jours.
Le pari consistait à faire parcourir à la ju-ment

attelée 12 lieues en trois heures, au
trot, et à s'arrêter dans trois bourgs.

M. Fortin a gagné son pari en 2 heures 35.
Il a offert ensuite de recommencer le pari
et de parcourir 14 lieues en 3 heures sans
toucher à son fouet.

La Caisse d'épargne reçoit 2,000 fr. par livret,
au taux de 3 fr. 75 pour 0/0.

On peut verser chez MM. les Percepteurs
de Doué-la-Fontaine, de Marligné-Briand.
do Vihiers, de Trémont, de Coron , de
Montreuil-Bellay, du Puy-Notre-Dame, de
Brézé , de Fontevraull, de Varennes-sous-
Monlsoreau, d'Allonnes etde Saint-Lambert-
des-Levées.

espace de deux mètres quatre-vingts sur le
bord d'un billard.

Comme la parole serait insuffisante pour
obtenir que l'indolent mollusque se mette en
marche, on lui présente, sans jamais la lui
l'hisser ntteindre, une feuille de salade sau-,
poudrée de sucre en poudre ! . . .
Nous publierons en détail les péripéties

de cette course émouvante.

ON HÉROS OBSCUR.

Sous ce titre, la Gazette de l'Est, á& Nancy,
publie les lignes suivantes :

« Le 24 mars, s'est éteint, à Joeuf, une
des gloires les plus pures de notre pays, le
garde-forestier Jean Fissabre, qui se distin-gua

au siège de Metz avec Braidy, Scala-
brino et Guillemin, tous également prépo-sés

forestiers. Deux fois, à 62 ans, Fissabre
traversa les lignes prussiennes, porteur de
dépêches pressantes du maréchal.de Mac-
Mahon au maréchal Bazaine, qui n'en vou-lut

pas profiler et qui perdit la France.
» Modeste autant que courageux, Fissa-bre
ne semblait pas même se douter de son

héroïsme, alors que tant d'autres plus jeu-nes
avaient refusé la mission dont il se char-gea.

» Appelé à Versailles pour le procès de
Bazaine, Fissabre reçut des félicitafions pu-bliques

du duc d'Aumale, puis il fut honoré
de la médaille militaire (sans le traitement)
et d'ordres du jour flatteurs de la part de
l'administration forestière,

» Ce fut tout ce que la République sut
"aire pour ce héros obscur, qui, à deux re-prises,

exposa volontairement et froidement
sa vie pour le pays.

» Le 11 décembre 1874, le corps fores-tier
se cousait et remettait à Fissabre une

médaille d'argent avec un titre de rente de
100 fr,, et l'oubli s'étendit sur cet épisode
héroïque de nos revers. Ce souvenir, du
moins, se transmettra dans sa famille
comme un titre de noblesse, et encouragera
les descendants à marcher sur les traces de
l'ancêtre qui a fait la gloire de leur nom.

» Fissabre laisse sept enfants. L'un d'eux
est en Tunisie, et ignórela mort de son
père. Trois autres fils sont brigadiers ou
gardes-forestiers comme leur père. Un cin-quième

travaille à la recette des finances.
Deux filles restent à la maison paternelle,
vivant péniblement de leur travail. La Ré-publique

n'a même pas su donner l'aisance
à une famille qui a si bien mérité de la pa-trie.

» Tous les gardes-forestiers du pays ont
tenu à l'honneur d'accompagner à sa der-nière

demeure leur.ancien collègue. Leur
chef conduisait le convoi et a prononcé quel-ques

paroles émues et patriotiques sur la
tombe du héros. Trop peu de monde, hélas 1.
à la cérémonie. Dans tout autre pays que
le nôtre', les populations fussent accourues
de loin pour honorer le glorieux vieillard.
Les forges de Moyeuvre, où, depuis sa re-traite,

Fissabre remplissait les humbles fonc-tions
de concierge, étaient surtout trop peu

représentées.
» En République, on récompense mal et

on oublie vite les véritables serviteurs du
pays ; en revanche, on décore les croche-
teurs : il n'y a pas compensation. »

* *
DN MATCH EXTRAORDINAIRE I

Il est de 400.000 fr. et est engagé entre
une jument... et un escargot. Il a été ins-crit

pour être couru demain mercredi 5
avril.

La chose peut paraître invraisemblable au
premier abord, mais nous avons eu sous les
yeux le libellé du pari qui est fait dans les
conditions suivantes :

Le comte de B . . . , monté sur sa jument
Linotte, s'engage à partir du pont de la Con-corde,

à se rendre à Versailles et à revenir
au point de départ, c'est-à-dire à faire trente-
huit kilomètres en deux heures.

De son côté, M. V . . . , riche propriétaire
bourguignon, a parié qu'un escargot par-courrait,

pendapt lemêiue laps de temps, UD

Nous sommes heureux d'apprendre à nos
aimables Lectrices que c'est Mercredi 5
Avril que les Magasins de la Glaneuse
mettront en vente toutes les Nouveautés de
la saison, y compris trois cents Modèles
Chapeaux pour Dames et Jeunes Filles ,
Modèles des Maisons de Modes les plus en
renom de Paris, et dont les Créations leur
sont exclusivement réservées pour Saumur.

Si nous ne craignions d'êlre indiscrets,
nous citerions bien quelques prix extraordi-,
naires; nous préférons en laisser toute la|
surprise aux Visiteuses. j

Mais ce que sans crainte nous pouvons
affirmer, c'est que cette Mise en Vente sera un
véritable événement, car tous les Comp-toirs

Spéciaux de Modes, Rubans, Soieries
pour Garnitures, Dentelles, Passementerie,
Broderie, Ganterie, Corsets, etc., etc., com-prennent

des Assortiments d'articles d'Elé-gance
et de Goût tels que seule à Saumur uije

Spécialité de l'importance des Magasins
de laGlaneuse peut en offrir.

Donc, aimables Lectrices qui toutes aimez
l'Elégant, le Beau et le Bon Marché, à Mer-credi

5 Avril.
Une MagnifiqueOmbrelle Japonaise sera

offerte à toute personne qui achètera un
Chapeau aux Magasins de la Glaneuse.

BANQUE DE DÉPOTS
ET D'AMORTISSEMENT,

CAPITAL 20 MILLIONS.

Siège social, 6, rue Auber, Paris.

MM. les actionnaires de la Banque de Dépôts et
d'Amortissement se- sont réunis en assemblée ordi-naire

annuelle le 20 mars 1882. Ils ont approuvé
les comptes de l'exercice 1881, qui s'est soldé par
un bénéfice net de 805,258 fr. 16, et fixé le divi-dende

à 18 fr. 75 par action. Un acompte de 10 fr.
ayant été payé le 1" janvier dernier, le solde de
8 fr. 75 sera distribué à partir du 1" juillet pro-chain.

Le rapport des censeurs constate que la Banque
de Dépôts et d'Amortissement n'a été en aucune
forme atteinte par la crise du mois de janvier et
que son capital est toujours d'une réalisation aussi
immédiate que facile.

Voici le somrnaire du dernier nunnero
de l'Univers illustré : |

TKXTB : Courrier de Paris, par Gérôme. — Bul- i
letin, par X. Dachères. — Les Rameaux, par R. ]
Vallier. — Théâtres, par Damon. — La reine Vie- j
toriaà Menton, par Ch. Frank. ~ Revue scienti- ]
fique, par le docteur E. Decaisne. — Cavalcade de ]
bienfaisance à Brest, par H.V. — Un kraal dans i
nie de Ceylan, par Ch. F. — L'île de Man, par H. 1
Vernoy. — Bulletinfinancier,parPlutus. —Cour- ;
rier des modes, par M™» Iza de Cérigny.

GRAVURES : Paris : le dimanche des Rameaux : la i
vente du bais à la porte des églises. — Les villes j
d'hiver: Menton: le quartier Garavan. Le chalets
des Rosiers, habitation de S. M. la reine d'Angle-?
terre. Menton,— M. Erckmann. — M.Chatriai^ —j
Comédie-Française: Les Rantzau, comédie en 4^
actes, de MM. Erckmann-Chatrian. — Brest : Ca-j
valcade de bienfaisance. — Un kraal dans l'île do
Ceylan. — Iles Britanniques ; Cabanes de pêcheurs |
dans la baie Sainte-Marie, à l'île de Man. — Ré-|
bus.

Abonnements : un an, 22 fr.; six mois, 15 fr. 10;i
trois mois, 6 fr. ^
Bureaux : rue Auber, 3, Paris. I

Sommaire du MAGASIN PITTORESQUE
[ mars 1882 ), à 60 centimes par nu-méro

mensueL — Quai des Grands-Au-
gustins, 29, à Paris.
Le Magasin pittoresque ( rédacteur en chef,M.

Edouard Charton ) contient , dans son numéro
de mars, les articles suivants :

Le Cercle de la librairie et de l'imprimerie ; ~
le Voyage de Barlolomeo Vispa (suite) ; — Indus-trie

desfleursartificielles ; — les Régions incon-nues
du globe ; — les Thermes de Garacalla, à

Rome; — un Groupe d'amis; — En croupe; —
une Auberge à Gapri ; — petit Dictionnaire des
arts et métiers; — Simon Daoza, renégat; ~
l'Oracle de Thémis ; - Arbres célèbres ; — Sou-venirs

de l'Exposition d'électricité; — Walier
Scott ; - Bréviaire de la Sonna.
Trente-deux gravures: - Dessins de Vidal,

SlTarrèrouî'''"'' ^' Cellier,
Abonnement d'un an, — Paris 7 fr • dénario-

ments, franco, 8 fr. 50, ' ' '^^P'»"«-

m e n l s ! ' 7 r Paris, 60 c.; départe-



Blé cottinSiaiii"-c. l(ilé'h «ïe »«uiMHir «IH I«» a v r lials
From.l" q. (l'h.
Froment (l'h.) I t
Halle, inoyp', 77
Seigle 75
Orge 05
Avoine h.har. 50
l'éves 75
Pois blancs . 80
— rouges . 80

CoUa 05
Chencvi.s. . . 50
Farine, culas. 157

23 25
23 25

23 00
U iO
14 55
10 25

Z3
32 —

Hulledcnoix. 50
Huile chêne. 50
Graine Irèllo 50

— luzerne 50
Foin (dr. c.) 780
Luïcrnc — 780
Paille — 780
Amandes . . 50
Cire jaune. . 50
Chanvres 1"
qualité(52k.600i
2- — —
r —

85 -~
30 -
50 —

190 -~

18 —,
62 —

COUBS DES VINS.
iitARcs ( 2 hect. 30).

Coteaux doSanmur, 1881, 1" qualité t à
Id. 1881, Se id.

OrdÎn.,envif. deSaumur 1881, 1" Id.
Id. 1881, 8- id.

Saint-Léger et environs 1881, i " id.
Id. 1881, 2' id.

LePuy-N.-D. et environs 1881, i " Id.
Id. 1881, S' Id.

La vienne . 1881 75
RouoKs (2 hect. 20)

Bouïay et environ», 1881

100 il ISO
100 A »

» i »
100 à

90 h

105

150 à
Id..

Champi(i;ny,.1881
Id. 1881,
Id. 1881 .
Id. 1881 .

Varrains , 188i .
Varrains, 1881 .
liourgucil, 1881 .

Id. 1881 .
Id. 1881 .
Id. 1881 .

Resligné 1881.
Id. 1881 .

Chinon, 1881.
Id. 1881 .
Id. 1881 .
Id. 1881

1881
1" qualité 160 à 200
2» Id. » à »
1" id. » à «
2" id. » à »
1" . . . 125 il 130
2" . . . 1 ¡1 »
l " qualité 150 11 165
2' id. » à «
1" id. » à >'
2' Id. » à •

140 h 145

1" id. 150 à «
2' 1(1. 135 4 »
1" id. » à »
2" id. » à '

LA LANTERNE D'ARLEQUIN
Illuslféc, 10 cenlimes

PAlUISSANï T O V ^ LES DIMANCHES

Sommaire du w° 5 3 . — Deii; bébés d'un an ;
Pigassoii et le vendredi saint ; Suce-nioi la cuisse ;
A nous les voyiges graïujts ! i ês qii.ilre ûpes de la
République; Une loi bien lépublicaiiio ; Kn avant
les croçlietours ! Choses et nuires ; Assassinats;
Le rôve de Jollivet ; Les Jésuites rentrent ! Menson-ges

administratifs.
Abonnements: 8 fr. par an ; 4 fr. pour 6 mois ;

10 centimes le numéro. Dans les gares, les bonnes
librairies, chez les marchands de journaux.— Bu-reaux,

à Tours, rue Richelieu, 13.
Se trouve, à Sauraur, chez M. DiizÉ, libraire.

Dans son dernier numéro, le Monde Inconnu,
j o u r n a l des nouveaux voyages, publie trois gra-vures

d'une beauté tout à fait exceptionnelle.
Nous recommandons surtout les « Nagas » où l'on
voit un amoncellement efirayant de crânes, et les
types de femmes dans tous les pays, si vrais, si
élégants, si gracieux.
Dans le même numéro, — outre le PAYS DES

FOURRURES,' de Jules Verne, LA HONGRIE
INCONNUE, de Victor Tissol, et les autres voyages
eu cours de publication, — ou trouve un grand
nombre d'articles sur les pays les plus divers ; et
la chronique de René Maugeant nous raconte la
mort do Pu-Gom-bo, le terrible agitateur Cambod-gien.

Le Monde inconnu (3 ou 4 grandes gravu-res
; 45 colonnes de texte compact), est le plus

complot, le plus varié, le plus wWdifyuc de tous les
journaux do voyages. . , un

Un numéro : 15 ccntimos. — Six mois : 4 ir-

""on's'abonno sans frais dans tous les bureaux do
poste,

^ , EN V E N T E PARTOUT

Administration, 18, rj/c d'Enghien, Paris.

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE (20« ANNÉE)

PRÊTS sur MAISONS et BIENS RURAUX.

Les demandes doivent être adressées à
MM. RÉJOU elC'% banquiers, rue Le Pele-
lier, 9 , à Paris; il y est immédiatement
répondu par lettres personnelles et ne por-tant

aucune indication extérieure.

IIS CllEMlÉES } L ^ T I /Ô 1 H 7 A ^:
ingénieur à B(fz»er5 (Hérault), breveté en Franco
et à l'étranger. - Pose facile. —Prix depuis 12 fr.
Envoi franco du catalogue.

SUFFOCATION
et TOUX

InM c a t ' i o n gratis franco.
Ecrire à M . le C'« C L E R T

ô M a r s e i l l » .

COOKS D E L A BOÖESE D E PARIS Dû 3 A VR I L 1882.

Valeurs an comptant.

3 Vo- •
'3 °/„ amortissable
3 Vo amortissable nouveau

Obligations du Trésor.,. .
Obligationsdu Trésor nouvelles
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Ville de Paris, oblig. 1856-1800

— 18G5, 4 V.. . .
— 1869, 3 %. . .
— 1871, 8 °/.- . •
— 1875, .1 °/.. . .
— 1876, 4 . .

Banque de France

Dernier Hausse Baisse.
cours.

83 20 t I) ( 05
83 50 i 10 I)
» « t a D
111 40 ß u 10
117 70 » 45 , » D505 È i> 5 1510 » » K240 D « »

502 50 t 50 a
515 » 2 t » D410 t 5 A h Í
39» B s 50 n »

619 75 t B • 25
518 75 B t

4930 D30 'P D

Valeurs au comptant

Comploir d'escompte . . . ,
Crédit de France . . . . . . .
Crédit Foncier, act. 500 fr. . .
Obligations foncières 1877. . .
Obligations communales 1879.
Obligat. foncières 1879 3 »/.
S«c. deCrédit ind. etcomm. .
Crédit mobilier , .
Est
Paris-Lyon-Méditerranée. . ,
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Compagnie parisienne du Gaz.

Dernier
cours.

1015

1645
>

438
437

620
770
1792 50
1285
2117 50
1335
820
1620

Hausse

8 50
12 50
5
2 50

Baisse.

t
»
75

>

Valeurs au comptant.

C, gén. Transatlantique.
Canal de Suez
Société autrichienne. . .

OBLIGATIONS.

Est ,
Midi
Nord ,
Orléans
Ouest
Paris-Lyon-Méditerranée.
Paris (Grande-Ceinture). .
Paris-Bourbonnais . . . .
Canal de Suez. . . . . . . .

Dernier
cours.

555
2555

Hausse

»¡15

371 »
872 e
379 75
375 •
371 »
371 «

D il
371 »
550 »

Baisse.

rfii'sloirc de l'art en France, par R
z l o u .— 2 volumes illustrilo ^i- ' ^
I h o g r n p b i ß s , 20 grandes „ . . , „ 1 ^ . , .

par mois.

et plus do 8 0 0 bois. Prix br >C

reliure orlistiqtio, j.'^^'i'^,^
& francs car mois ^ r,:''^'3Cs.

A. LK VASSEUR, successeu^r^î?'^ Ti
de F l e u r a s , ù Par i s . ' "^^iV

C H E M I N S DE FKR

Ligues de Polllcrs-Saumur, Bontrn

DE SAUMCR
C h. — matin.
8 S S -II

15 —
1 17 soir,
4 55 —
7 50 —
ll»Él»AII&'ff!S

DE POITIERS
5 h. 50 malin,
8 S5 —
13 1.1 soir.
6 45 —

APOITIÎR?7%
»0 h- 81 malin. ' *

7
4

11

A MONÏREUII,
0 b. 13 matin.

39 soir.
55 -

48 -

5
3

! 10

17 soir.
50 _
47 _

U
Il y a, en outre , un train venant d'A««.. " '

Montreuil à 7 h. 10 mali»,, arrivant à SaumufiÇf»

P. GODET, vra-çinu&in.

C H E M I N DE F E R D'ORLÈA|

GARE DE SAHMDR,

DÉPARTS DE SABMUR VERS AS6ÏE8, I
heures 8 minutes du matin, eipress-posiei

•- - - (s'arréleàAniw
— omnibus-miii. '
soir, _
— express. |
— omnibus, '
— (s'arrête à Anjìt), '

DÉPARTS DE SAUMDR VERS TOURS,
heures 26 minutes du matin, direct-raiite,

_ 21 — — omnibus,
_ 43 — — express,
— 40 — soir, omnibui-miiio,

— 28 — — express-poste,
Le train parlant d'Angers à 5 heures 'a5 du soil ai

Saumur à 6 heures 56.

3
C
8
1
3
7
10

3
8
9
12
4
10

45
56
25
32
15
37

Etude de M" FLEUUIAU, notaire
à Bourgueil.

A VENDRE

Pour entrer en jouissance
de suite,

CHARMANTE VILLA
Située près l a ville de Bourgueil.

Correspondance avec tous les trains
de la ligne d'Orléans.
S'adresser audit M" FLKDKIAD.

A LOUER
Pour la Saint-Jean prochaine.

Bue Saint-Jean, n° 44,

Occupée par M. Limier, marchand
de patîtplui^s.

S'adresser kM. MOLLAV, rue Bodiiî
20, à Saumur. (1 MÎ

MAÏSOI^ ALOUER
PKÉSENTEMBNT

Champ-de-Foire, n° 4,

S'adresser à M. SAK6ET.

O M i l M A m i ] r e r t r :
gère, 5 à © oaUle francs,
avec bonne hypothèque.
S'adresser à M ' D EG R E Z , notaire à

Saint-Clément. (195)

EMRAIS ARTIFICIELS. '
40 0/0 économie d'argent et de

temps par l'emploi des engrais dont je;;
suis seul dépositaire. Succès prouvés.
Pour la grande culture ; emploi,^,

avec la semence ou en couverture pour,!
inV?'".'^'"^ ; en arrosage, 4 kilos pour";
100 litres d'eau ; 25 kilos par 5 ares

centiares ; 125 grammes par pied
de vigne (recommandé). Instrucliona
données pour l'emploi. *
Net: 83 fr. les 100 kilos, pris ohfi7

GOULON-GABORY à la Sab?onnière
près le château de la Fuie, Saumur.

Elude de M» ROUSSE, notaire à
Martigué-Briand.

Aux termes de son testament fait
en la forme olographe, en date, à
Macligné-Briant, du vingt-sept juillet
mil ihuit cent quatre-vingt-un, déposé
le y,ingt janvier mil huit cent quatre-
vingt-deux au rang des minutes de
M' RoDSSB, notaire àMartigné-Briand,
en vertu d'une ordonnance de la
même date de M. Bodin, président
du tribunal civil de première lus-
lance de Saumur, ledit testament en-registré

à Doué, le vingt-trois janvier
mil huit cent quatre-vingt - deux ,
folio 70, case 4, par M. Marchand,
qui a perçu neuf francs trenle-huit
centimes pour le droit, -
M"" Victoire Baffoué, en son vivant

propriétaire, veuve de M. Jean Sigo-
gné, demeurant à Martigné-Briand,

A légué à l'Hospice de Martigné-
Briand:

1° Une somme de trente mille
francs qui sera, sous peine de nullité
da ce legs, être employée delà façon''
suivanlôf dans l'année du décès de la
' les-latrice :

Dix mille francs à la construclioçi^
d'une chapelle pour ledit Hospice, et*
viri'gt mille francs à la fondation et à
l'entretien à perpétuité dans le même
Hospice de deux lils pour les indi-gents

;
2' Les draps, les nappes, les ser-,

vielles et les. essuie-mains de la tes-tatrice.

Pour extrait dressé en conformité
de l'article 3 de l'ordonnance du
quatorze janvier mil huit cent trente-
un.
Avec invitation à tous les héritiers

qui prétendraient avoir droit à la suc-cession
de M™» Sigogne, d'adresser à

M. le Préfet de Maine-et-Loire, dans
le délai d'un mois, les réclamations
qu'ils auraient à faire. M

Pour extrait,
ROUSSE.

Saumur, 17mars 1882.

A L ' A B E I L LE
Modes, Mercerie, Bonneterie.

Maison Jf. F É E S A ï S E,
Rue Saint-Jean, 22.

JEUNE HOMME
(181)

On demande un
qomme apprenti.

UN MÉNAGE t™„t""c".e'
valet ùc cliamtove ou jav-
ôimev et la femme comme Un-
gève ou cmsinicre. — Bonnes
références.
S'adresser au bureau du journal.

1HËRCËBIË m GROS

MAISON L . VINSONNEAU, A SAUMUB,

On demande , de suite,

M' GAUTIER , notaire à Saumur,
demande de suite un petit clevc
sac\»ant bien ccvire.

LES MAGASINS DE LA GLANEUSE
5 1 e t 5 3 . r u e S a i n t - J e a n ,

S A U M U R ,

BemanÄent ftcnx appren-ties
ponv tes modes.

Conditions avantageuses. (543)

JOIJBML D'AFFICHES
5« ANNÉE DE li'OUBS'ff 5o ANNÉE

PARAISSANT LE DIMANCHIÎ
Organe spécial pour la vente des Propriétés,

Fonds de commerce et Industries.
Un numéro spécimen est adressé

franco sur demande affranchie.
ADMINISTRATION : Rues Bodinier et

de la Roë, Angers.

Cliirnrglen - IDeiadlslc
de fjondres,

A l'honneur d'informer sa clientèle
qu'il a ouvert à Saumur un cabinet
de chirurgie et prothèse-dentaire, rue
Saint-Jean , n" 16 , maison Epagneul,
où il se trouvera le vendredi et le
samedi de chaque semaine.
Cabinet à Angers, 26, rue Lcnep-

veu. .,

Vw par nous Maire
Bôtal,

de Ssmmmr, poKr lésalisatioa de la sigaatiire de M. U & ^ i .

CJlycérine Jlifi&éralisiée (Pour Bains el pour la H

A R T V A T T F l i »̂"«"ß'^ a-.d. g., smm.
ri.» J . l X V i U J J L / MÉDAILLÉ AUX EXPOSmOKS.

HYGIÈNE et TOILETTE de la Peau, qu'ellen*
adoucit et parfume instantanément. Gu6rit rapita
et préserve des ECZÉMAS, DARTRES, PimilS
du Cuir chevelu (pellicules), ENGELURES, CREM
GERÇURES de tous genres, elc, etc.

A SACMDR, chez l'inventeur, 22, rue du Temple,

DÉPÔTS : Pharmacies , Etablissements de B)iii il
Maisons de Produits Hygiéniques.

V I N S D E B O R D E A U X
. %. Vtanne-Xiasare, Proprlétaire-Négoc", 67, 69, 71, rue Lagrange, à -

0*8 ses Tins ea attirt, juttilea i 60 jours, franco de port à la gm désignée far l'i*W
Médoc 1876...,2IOft.
25 bout. St-Estêphet87i..,. Ä

Vhi de table rouge.. 1879.,.. 130 fr.» gti |
CôtesdeBourg 1878^!. Í60 f r . j^ |
Cognac et Bbnm de 1 ft. 20 le litre à"4"francs, en fûts de toutes i.-Vin»finsen fûts et en boutelUes. — Envoi de prix-courants surd

Si l a marchomaise ne convient pas, l'Acheteur ale aroU delà refustr.
• " Otlro sa repréaentaUon & toute personne sérieuse et hoaotUwW

IM looaUttd •* «u» n'wrt pM d6jà reprôsant6«.

V i e n t de paraître:

NOTICE SUR N.-D. DES ARDILLIE
(2' ÉDITION)

IJa volume arec gravure^ i M
Se vend au profit de la Chapelle. — S'adresser à^a Saef*^^'

Notre-Dame.

Méiïalïlc» a u x e x p o s i t i o n s nntT^erüelles d e ÎJ^OO»

I^OMiSre« , 18 « « j P a r i s , 1 8 5 5 , 18«ff. ï»»"*- "

ADAGES n m m i i
OE MM. W ÎCKUAM FRÈRES, CHIRURGIENS-HERNIAIRES, BUS

16, A PARIS.

Seul dépôt à Saumur, chez M - F- tiardeviX, couteher-
rue Saint-Jean. d'i"'

Ces bandages sont à ressorts élastiques et à vis de PJ"^^ hancb L̂el
clinaison, sans sous-cuisses, et ne fatiguent point le gjpaD'^ ĵ
M»- V- LAROEUX a attaché à sa maison un homme de «"""g'pdage ' L̂e
expérimenté, qui se charge de choisir et d'appliquer ê.' p̂jj ioéaUiL
convenablB à chaque hernie; toutes les personnes qui ^'S'ler""'
éprouvent un soulagement réel, el.leur ettiéfflSU^^v'
guérisoa complète.

Saumur, imprimerio de P . GODET-

CertifU pur l ' i m p r m w r


